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LES  TROIS  POISSARDES, 

' BUVANT  A LA  SANTÉ  DU  TIERS -ÉTAT. 

—77- 

Eh  ! vite  , M.  Trouble-vin  : du  Bour- 
gogne, & du  bon.  Je  venons  ici  dé- 
blayer la  joie  ; tant  que  je  nous  Tentons 
le  cœur  en  garouage , depuis  que  Louis 
XVI  nous  appelle  trecous  aux  Etats-Gé- 
néraux ! 

— J’y  ferons  , ouï-dà  , & tout  auffi 
ben  en  force  que  les  Calotins  & que  les 
Gentilshommiers.  La  Bretagne  a biau 
crier  : c’eft  une  affaire  toifée , & j’irons 
avec  noutre  voix  fur  le  bras  , un  violon 
ben  ronflant , en  dire  deux  mots  d’alé- 
grelfe  à cette  Eminence  Proteftante  qui 
nous  eft  venue  de  Geneve  , & qui  vaut 
ben  celle  de  Nice  , toute  Catholique 
qu’elle  eft. 

— Mais  buvons  ! Sens-tu , ma  Com- 
méré , comme  cela  gargouille  le  long  du 
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gofier , & comme  cela  va  rejouir  la  rate  t 
& nous  mettre  de  belle  himeur  ? 

Et  toi  Michelle,  depuis  que  tu  as 
traverfé  ce  Palais-Royal  où  l’on  fricafle 
de  l’e/prit  que  les  Libraires  vendent 
à la  livre  , tu  fais  mine  de  méprifer  nos 
diétons 

Non , parla-marbleu  ; plus  j’avons 
lu  de  ces  choules  brochées  donc  nos  biaux 
Meffieurs  fe  font  des  régalades , plus  je 
nous  trouvons  bêtes  ; c’eft  un  cintamare 
de  grands  mots  auxquels  on  n’entend 
goutte.  Les  cris  de  nos  halles  valent  mille 
fois  mieux  que  ça.  J’oifrons  du  moins 
aux  paflans  j des  choux  , des  raves  & du 
poiffon  ) au  lieu  que  les  Libraires  ne 
vendenc  que  du  bruit  & du  vent. 

— N’importe  , j’aurons  tous  de  l’efprit 
comme  mille  le  17  d’Avril  , jour  où  les 
Etats  paroîtronc  en  rabats  , en  épées , 
en  habits  bourgeois.  Je  crois  ben  que  la 
Noblefle  & le  Clergé  flamberont  des 
yeux  comme  un  afpic  qu’on  fouette  , 
quand  ils  verront  nos  hommes , les  ou- 
vriers , les  gens  de  campagne  fe  mêler 
avec  eux. 

— N’y  a-t-il  pas  jufqu’à ce  petit  do&eur 
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angola,  avec  fa  piau  de  chat  fur  l’épaule,1 
qui  ne  veut  plus  regarder  fes  parens  , 
parce  qu’ils  font  du  Tiers-Etat  ? 

— Tartigué  ! comme  je  le  rabrouis  le 
jour  de  Noël  , bon  jour,  bonne  œuvre  , 
quand  il  oufit  répondre  une  infolence  à 
fa  mere  ; j’eûmes  la  main  levée  ; & fans 
Pierrot , ton  neveu , qui  fe  trouvic  là  , je 
li  fouettois  un  foufflet  'de  magnière  à 
li  faire  rentrer  fon  parlement  dans  la 
gueule.  ... 

— Tu  lui  aurois  appliqué  un  bon  moule 
de  correéiion.  C’efl:  comme  ce  biau 
Comte,  à dormir  de  bout , qui  époufit, 
l’an  dernier,  la  fille  d’une  Mareieufe  dont 
il  eut  cinquante  bons  mille  écus,  & qui 
la  regarde  moins  que  tripette. 

— < Qui  ? Ce  petit  boflu  qui  venoit 
trinquer  fi  honnêtement  avec  nous , avant 
d’être  marié  ? 

Li  même.... 

-h  Ils  font  tous  comme  ça,  quand  ils 
ont  befoin  du  Tiers-Etat.  C’efl:  l’hiftoire 
de  ton  matou  , qui  tourne  ôc  retourne , 
miaule  , fait  patte  de  velours , & f...  un 
coup  de  griffe  quand  on  l’a  ben  foûlé. 

— Si  j’étions  fa  belle-mère... 
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— « Que  ferois-tu  ?... 

— Je  veux  que  cinq  cents  diables  lui 
eaffent  un  boifîsau  de  noifette  ? je  fais 
beo  où  j fi  je  ne  trouvois  pas  le  moyen 
de  m’en  venger. 

— A ta  fanté... 

— Remplis  donc  mon  verre. 

— Tu  leur  prépareras  néanmoins  des 
bouquets , à ces  jolis  Meffieurs  qui  dé- 
teftent  les  petits  de  tout  leur  cœur  1 Tu 
es  encore  afiez  bonne  pour  ça. 

— Je  veux  que  le  diable  me  ramone 
du  haut  en  bas  , s’ils  en  ont  la  queue 
d’un  j ou  ce  feront  de  piflanlits  9 à moins 
que  ce  ne  fût  pour  ces  braves  Nobles 
qui  ont  paru  nos  amis  ; mais  le  relie.... 
faimerois  mieux  fleurir  ce  qu’on  ne 
mange  pas  y ôc  qui  fent  fi  bon... 

— Comme  j’allons  être  à note  aife  , 
quand  on  aura  payé  ce  méfiât  dont  ces 
biaux  Miniftres  ont  accouché! 

— La  belle  hefogne  ‘qu’ils  ont  fait  là  ! 

— Cela  refïêmble  comme  deux  gouttes 
diau  à noutre  pouvre  Taupine  y dont  ce 
grand  drôle  vuidit  le  coffre  la  veille  de 
la  Touffaint  5 & fouinit  chez  les  Ânglois. 
Âuffi  l’appelle-t-oa  depuis  ce  tems-là 
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Madame  Tréfor-Royal , car  elle  eft  abfo* 
ment  à fec. 

— Tenez,  laFrance,  comme  la  Seine, 
tantpc  baffe  & tantôt  haute  , eft  au 
moment  d’avoir  fa  crue  ; alors  je  ferons 
carillon  , & les  bouteilles  feront  par 
merveille  le  glouglou.... 

— Mais  en  v’ià  déjà  deux  de  fouf- 
flées. 

— < Cheux  nous  le  bon  vin  entre  tout  de 
go  dans  i’eftomac  , & je  ne  fommes  pas 
affez  délicates  pour  Ji  faire  faire  anti- 
chambre. Des  Etats-Généraux  ! Eh  qui 
diable  ne  boiroit  pas  une  barique  à leur 
fanté  ! Si  mon  défunt  étoit  ici  , comme  le 
ventre  li  grouilleroit  ! C’était  li  qu’on 
devait  marquer  pour  le  trop  bu  , & pour 
un  billet  de  remuage , quand  il  entroit  Ôc 
fortoir. 

Il  me  difoit  un  jour  , en  poquant  fa 
main  dans  la  mienne  , de  la  maniéré  la 
plus  caucaffe;  Tiens,  ma  femme,  j’avons 
un  Roi  capable  de  relever  le  pouvre 
monde  autant  qu’on  l’appiatit.  Il  fait 
que  le  Payfan  eft  un  homme  auffi  bien 
que  le  plus  grand  Seigneur  ; tandis  qu’il 
y a de  ces  Nobles  au  litron  qui  vous 
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regardent  comme  la  chiaiïe  des  villes  ôc 
des  campagnes. 

— Buvons  à fa  fanté , tout  mort  qu’il 
eft;  jamais  vin  n’a  gâté  faufil.... 

— • Ma  Commère  , entends-tu  crier  des 
Lettres  de  Convolation  ? 

— Oui-dà...  Sais-tu  ben  que  ça  vaut  un 
Te  deon , & en  mufique. 

— Ma  foi  j je  le  penfe...  Jamais  battant 
de  cloche  ne  fit  mieux  ? & ne  fonnit 
plus  à propos. 

— * Les  v’ia  ben  attrapés  ? ces  gens-fucre 
qui  prétendiont  qu’il  n’y  en  auroit  pas  ! 
Encore  l’autre  jour , ce  petit  Abbé  que 
tu  nommes  une  marionette  de  Sacriftie  , 
&.  que  je  prends  pour  un  vent  de  bife  , 
tant  il  me  rafroidit  5 difoit  à noutre  cou- 
fine  que  les  Etats-Généraux  demeure- 
riont  en  l’air  , qu’on  n’en  verroit  ni 
plume  ni  argot... 

— Apparemment  comme  le  balon  de 
Blancharc,  qui  auroit  déjà  efcamoté  les 
étoiles  5 s’il  étoit  Fermier-Général. 

— A propos  de  ton  Abbé  , ne  fais-tu 
pas  que  fon  efprit  fut  fait  le  jour  du 
fabat  j &c  qu’il  renieroit  les  Saints  des 
litanies  s’il  oufoit,  parce  qu’ils  étant  tous 
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du  Tiers-Etat  ? Il  n’y  a cependant  que 
deux  ans  qu’il  en  eft  forti  ; moyennant 
trois  cheveux  coupés  , trois  aulnes  de 
drap  noir  5 on  en  a fait  un  impertinent  9 
qui  fe  croit  tout  au  moins  l’arriere-petit- 
neveu  du  Pere  Eternel. 

— Le  monde  eft  diablement  boflu 
quand  il  fe  baifle  ! Il  n’y  avoit  autrefois 
que  des  Ravaudeufes  de  bas  ; & mainte- 
nant ce  font  de  toutes  parts  ? des  Ra- 
vodeurs  de  paroles  échappées  , qui  vous 
les  reprennent  maille  à maille  ? & qui  en 
faifont  des  Livres  & des  partages  où  l’on 
fe  perd. 

— Je  ne  faifons  plus  d’emballage  qu’il 
n’y  ait  des  Etats-Généraux  bian  moulés  , 
les  uns  en  petites  lettres  ben  fines  comme 
de  la  foie , les  autres  en  caraéleres  grous 
comme  des  cordes. 

— Cela  te  ravigote  , n’eft-il  pas  vrai  7 
toi  qui  as  la  fcience  fur  le  bec  comme 
perfonne  ? & tout  au  moins  deux  lan- 
gues?  . 

— J’en  avons  ben  quatre , ne  t en  de- 
plaife. 

— Alléluia , n’eft-ce  pas  de  l’Hébreu  ? 
Kyrie  eleifoti } n’eft-ce  pas  du  Grec  ?, 
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Pater  nofter , n’eft-ce  pas  du  Latin  ? Va 
te  faire  lanlaire  « n’eft-ce  pas  du  Fran- 
çois ? 

— « Il  ne  te  manque  plus  que  de  faire 
le  paroü  d’entrée  aux  Etats-Généraux. 

— < Ma  foi?  tu  badines...  Je  leur  dirions 
bel  & ben  9 que  je  nous  préfentons  y 
comme  ayant  plus  droit  que  perfonne  , 
par  neutre  travail  9 d’être  entendues  9 ôc 
que  les  fueurs  que  je  répandons  pour  faire 
vivre  la  Nobleffe  &c  le  Clergé  , ne  de- 
vant pas  être  taxées , comme  leurs  ïaux 
de  lenteur  f mais  que  les  maltoutiers 
voulant  faire  comme  Dieu  qui  a fait  le 
monde  de  rien.  Ils  prenant  réellement 
fur  neutre  rien  , de  quoi  fe  faire  des 
juftaucorps  de  toutes  couleurs  5 & des 
voitures  qui  nous  écrafanc  comme  des 
mouches  9 & où  ils  fe  perchent  à la 
maniéré  des  crapauds  volans. 

— Par-là  fanguié  9 tu  dis  trop  ben  pour 
ne  pas  boire  un  coup;  & toi  9 Guillau- 
mine  ? ma  camarade  , que  penfes-tu  de 
cette  galimafrée  qu’on  nous  prépare  ? Je 
crains  que  la  faulfe  n’en  foit  trop  pi- 
quante 9 & qu’après  que  4e  Clergé  9 la 
Noblefle  & le  Tiers-Etat  fe  feront  mis 


en  capilotade  pour  ben  faire  , il  n’en  re- 
vienne que  de  la  moufle  du  Champagne 
qu’on  aura  bu;  que  de  ces  belles  phrafes 
qu’on  ne  fait  qu’en  fe  mettant  quarante 

de  la  partie.  # . 

—4  SJ  tu  n’as  que  des  avifoires  de  la 

forte  , tu  peux  ben  renfourner  tes  pa- 
roles. Ne  crois-tu  pas  que  toute  la  Na- 
tion aflemblée  va  jouer  aux  gobelets  . II 
n’y  a que  trop  d’oifiaux  de  mauvais  au- 
gure que  des  gens  mal  intentionnés  , fif- 
fiant  comme  des  merles. 

— Tout  ira  à l’avenant  de  noutre  bon 
Roi.  Te  fouviens-tu  , lorfque  j’allimes  le 
complimenter,  que  ma  mere  nous  dit , en 
fortant  de  Pafîy , la  main  fur  les  rognons  , 
qu’il  aimeroit  fon  Peuple  à la  fureur  y 
& qu’il  feroit  dégringoler  les  coquins  , 
comme  des  hyrondelles  qu’on  boute  à 
terre.  Dame  9 ce  n’eft  pas  du  fretin  que 
nos  Bourbons  ! Diable  ! quand  ils  s’en 
mêlent  , il  faut  voir  comme  le  Peuple 
s’en  relient  ! Les  glaçons  tiendriont  en- 
core aux  doigts  des  malheureux , fi  Mon- 
feigneur  le  Duc  d’Orléans  ne  les  eût  fait 
fondre  devant  un  bon  feu.  J’y  brûlis  mon 
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cotillon  , un  jour  que  jepaffions  devant  le 
Palais-Royal. 

Pavons  cè  petit  Poëte?qui  demeure 
rue  de  la  Truanderie  : il  m’avoir  promis 
de  la  racommoder  avec  une  piece  devers; 
il  en  fait  qu’on  prendroit  pour  des  an- 
guilles toutes  entières,  tant  ils  font  longs 
ôc  fertillans  ! 

— C’eft  li  à qui  la  rue  des  Lombards 
paye  douze  cents  bonnes  livres  chaque 
année  , pour  en  garnir  les  dragées.  On 
met  tout  fon  efprit  en  fucrerie  dans  le 
tems  des  étrennes. 

Vertuchoux  ? comme  il  vous  tourne 
ça!  il  ne  fut  que  trois  heures  à faire 
l’épilalame  de  ma  fœur  quand  elle  époufit 
M.  Cancraflon.  Il  rappellic  toute  fa  fa- 
mille, de  maniéré  que  c’étoit  un  charme. 
On  voyoit  comme  elle  étoit  lacoufine 
de  l’oncle  ? du  frere  ? de  la  niece,  de  la 
tante  du  biau-fils. 

— Mais  ce  vin  œil  de  bouc  , dont  le 
cabaretier  no ps  avoir  parlé , ne  viendra- 
t-il  qu’après  demain  ? 

~ On  me  demandit  hier  fi  les  Etats- 
Généraux  auriont  une  buvette  comme  au 
Palais  & comme  au  Châtelet. 


- Eh  ! qui  en  doute  ? Par  la-fanguié , ü 
y aura  pour  boire  & pour  deboire..  Ç a 
feroit  ben  mieux  s’ils  peuvoient  toujours 
être  à jeun  comme  les  Saints  dans  le 
Ciel  ; mais  la  nappe  eft  toujours  mife 
quand  il  y a des  François  raffembles , & 

fur- tout  des  Abbés. 

— Point  de  bonnes  affaires  fans  vin  & 
fans  fricot  ; je  voudras  ben , mes  bonnes 
amies  , que  les  Etats-Generaux  fiffiontla 
barbe  à ces  vilains  Procureurs  qui  gru- 
gent les  pouvres  gens  , comme  ils  me 
wrugerent  l’an  pafle.  Je  m’offre  de  leur 
fournir  les  rafoirs  ; je  les  choifirai  de 
magniere  qu’ils  fauront  ecorcher. 

Z,  Et  ces  traiteurs  dont  tu  ne  dis  mot  j 
qui  nous  donnèrent  , aux  Porcherons  , 
un  jour  de  Mardi-gras  , la  gigue  d un 
chien  pour  celle  d’un  mouton  ; farpeguie 
la  grande  Madelon  mettoit  en  pièces 
l’homme,  les  piats  , la  femme  , la  bara- 
que , fi  on  ne  l’eût  arrêtée  à quatre.  ^ ^ 
— C’eft  une  abomination  ! Les  pâtes 
de  chat , en  guife  de  lapin , roulant  par 
douzaine  les  jours  qu’il  y a foule  ; & puis 
comme  on  vuide  les  pochettes  , en  f@ 


faifanc  payer  le  double  & triple  de  tout 
ce  qu’on  vend  ! 

— Pour  moi , ce  n’efi:  pas  tout  ce  qui 
m’en  déplaît;  ce  font  ces  tas  de  femelles 
donc  l’honneur  court  les  rues  , qui  tien- 
nent le  haut-bout  avec  leurs  greluchons  f 
, Ôc  qui  feroient  toujours  au  moment  de 
vous  infulter  9 fi  l’on  n’avoit  au  bout 
des  doigts  un  foufflet  toujours  prêt  à 
partir. 

— Parguié  5 te  via  ben  dégoûtée...  j’en 
rencontrerons  ben  dans  le  Ciel  , puifque 
la  Mydelaine  y eft.  Les  péchés  mortels 
font  dans  tous  les  catéchifmes  à coûté 
des  vertus. 

—•Tiens 9 ce  vin  là  me  coëfferoit;  il 
me  trotte  dans  la  tête  ôc  dans  les  yeux  y 
comme  un  falfadet. 

—«Et  Verfailles  ?.... 

— Et  ben  ! que  veux-tu  dire  ? 

— Que  ça  va  ben  y jeter  du  monde  le 
2,7  Avril  ? & moi  toute  la  première  ; ne 
fût-ce  que  pour  voir  les  mines  qu’on  y 
fera. 

— Des  mines  > dis-tu  ? Il  n’y  a que 
celles  qui  feront  d’or  ou  d’argent  dont 
ils  auriont  befoin. 
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— Comment,  dame  Michelle  ! je  n’a» 
vons  encore  mis  à fond  que  quatre  bou- 
teilles ? Il  en  faut  au  moins  trois  par 
chacune  pour  ben  fêter  le  Tiers-Etat. 
C’eit  un  bouquet  que  je  nous  donnons 
à nous- mêmes  , quand  je  chantons  nos 

pareils.  , 

- Tu  parles  mieux  que  ces  livres  qu  on 

fait  maintenant  au  Palais-Royal  aum 
vice  que  des  gauffres  , à la  différence 
qu’on  y met  plutôt  du  poivre  que  du 
fucre.  Pen  ont  lu  qui  étoient  diablement 

épicés.  . . . 

-A  ta  famé....  A la  tienne  ; y aime 

à trinquer  ; c’eft  ce  qui  va  gêner  le  Tiers- 
Etat.  Les  lurons  qui  en  font  partie  , vou- 
dront boire  à la  franquette  , ainff  que 
tous  nos  peres  buviont  jadis , & la  No- 
bielfe  , qui  ne  fe  fameliarile  avec  nous 
que  lorfqu’il  s’agit  d’emprunter  , rechi- 
gnera de  maniéré  a le  fâcher. 

On  me  manque  , dira  queuque  Mon- 
figneur  ; & des  bas  valets  appelleront  ça 
às  la  dignité. 

— Laiffe-là  tes  belles  reflexions  , 8c 
propofons  un  bal  en  l’honneur  du  Tiers- 
Etat.  Le  premier  Payfan  qui  nous  appor- 


fera  des  provifions,  par  ma  foi,  l’ou- 
vrira avec  Goton  qui  étale  nos  poifîons. 
Il  n’y  a pas  de  mal  que  les  Grands  ap- 
prennent de  nous-mêmes  à ne  méprifer 
perfonne. 

1 Eh  ben  ! ma  commere  , entends-tu 
là-bas^  cet  efcogrife  qui  foutient  que 
maigre  la  Convolation  , je  n aurons  les 
Etats^Genéraux  qu’en  Juillet , ou  plutôt 
que  je  n’en  aurons  point  du  tout  ? 

^ ma  foi  , je  voudrois  qu’on  le 
fessît  jufqu’au  27  Avril.  Noutre  frere  me 
difoit  ben  que  j’étions  les  plus  grands 
babillards  de  toute  l’Europe , & les  plus 
fatyriques  ; & il  ne  fe  trompait  pas. 

Il  n’y  a pas  jufqu’à  cette  Chaife  pré- 
choire  de  Saint-Sulpice  , qu’on  vient  de 
placer  nouvellement  , dont  on  dit  tout 
le  mal  pofïïble  : C’eft  un  colifichet , c’eft: 
un  hors  d’œuvre,  c’eft  une  loge  de  thiâ- 
tre , malgré  les  cinquante  bonnes  mille 
livres  que  ça  coûte.  On  en  veut  à la  do- 
rure; on  en  veut  aux  ftatues  , & par  la- 
fanguié,  l’on  ne  fait  à qui  s’en  prendre 
de  ce  que  la  Charité  n’a  pas  un  pis  au- 
lieu  d’un  fein  , pour  allaiter  l’enfant 
qu’elle  tient  entre  fes  bras» 
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— Pour  mai  , je  fais  qu’il  y a trente- 
fèpt  ans  que  je  fommes  fur  terre,  & que 
M.  d’Ormeffon  eft  la  feule  choufe  qu’on 
n’a  jamais  critiquée.  Il  avoit  fermé  la 
gueule  des  médians,  comme  Daniel  celle 
des  lions.  Ils  n’ouferent  en  dire  du  mal , 
eux  qui  mettant  tous  les  jours  en  gibeloce 
les  Souverains  ôc  les  Dieux. 

Je  fais  mon  falmi  , difoit  un  Auteur 
enragé  contre  l’efpece  humaine  quand  il 
prenoic  fa  plume  pour  déchirer.  C’étoic 
li  qui  faifoit  nos  complimens  de  Cour  ; 
mais  il  avoit  tant  d’averfion  pour  louer, 
& pour  dire  du  bien,  qu’il  changeoitde 
vifage  & de  couleur  , & que  par-la-cor- 
bleu fes  cheveux  fe  dreffoient  quand  il 
falloir  retenir  fon  venin. 

— Puifque  je  fommes  en  train  fur  les 
Etats  Généraux,  allons  demain  au  Devin: 
j’apprendrons  qu’elle  en  fera  la  définiture. 
Si  la  Joubain  prend  fa  poule  naire  , elle 
nous  en  dira  les  tenans  & les  aboutif- 
fans. 

Cette  diable  de  poule  s’ébourifit  comme 
un  fagot  d’épines  au  moment  ou  la  Jou- 
bain m’afîurit  que  le  Calotin  feroit  ren- 
voyé , honni , brûlé  , enfuite  de  quoi, 
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on  li  donneront  une  teinture  des  Go- 
belins  ? pour  qu’il  ne  fût  plus  reconnu» 
Mais , chut  ! quelque  chofe  qu’elle  nous 
dife  des  Etats  ? jurons  fur  certe  derniere 
bouteille  que  nous  n’en  parlerons  qu’en- 
tre nous» 

— J’avons  dans  noutre  confrérie  des 
gueules  de  chien  qui  ne  manqueroient 
pas  d’abboyer  ça  de  maniéré  à nous 
faire  entourer  d’efpions  ; car  fi  les  Lettres- 
de-cachet  font  à vauliau  ? l’efpionage  ne 
l’eft  pas. 

— Tout  ce  que  je  defirons  , c’eft  que 
le  cimetière  des  Innocens  étant  devenu 
un  marché  où  l’on  ravitaille  les  vivans, 
l’empiacement  de  la  Baftille  devienne  la 
piace  de  la  liberté. 

C’eft-là  que  la  tête  ben  farinée  ? &c  les 
cheveux  ben  cardés , je  nous  rendrons  en 
diligence  pour  danfer  un  rigodon  en 
l’honneur  du  Tiers-Etat  , & pour  crier 
un  vive  le  Roi  , qu’on  entendra  jufqu’à 
Choify. 

— Et  la  fête  finira  par  la  Râpée,  d’où 
je  reviendrons  dans  de  belles  & bonnes 
charrettes  , car  j’en  prendrons  tant  & 
tant  que  je  ne  pourrons  plus  grouiller; 

c’eft-à-dire  ? 
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c’eft-à-dîre , que  ce  fera  comme  à la  pu- 
blication de  la  paix  où  j’avions  toutes  un 
enntonoif  au  gofier  -,  que  le  camarade  Ja- 
cot  rempliffoit  en  faifant  la  ronde  de  la 
fallê  où  fe  baillit  le  feftin  , & où  je  paffâ- 
mes  toute  la  nuit  à gogailler. 

_ Mais  les  meilleurs  ravifemens  ve- 
nant après  coup  , je  ne  pouvons  nous 
quitter  fans  faire  chic-choc  en  l’honneur 
de  nos  bons  grands  peres  qui  étiont  , 
difant-ils  , en  1614  , à bâtir  des  châuaux 
dans  leur  tête  r pour  recoudre  la  France 
qui  commençoit  à fe  déchirer  ; car  il  y a 
long-tems  ma  Gommere  * que  de  vilains 
matous , qu’ils  nommanc  Miriiftres  , la 
mettent  par  lambiaux. 

— Tu  aurois  biau  prendre  tes  lunettes , 
ton  aiguille  & tout  ton  favoir  à deux 
mains  : tu  ne  pourrois  la  rhabiller  de 
maniéré  qu’on  n’y  vît  pas  un  petit  coin 
de  nudité. 

— Par  la-fanguéj  j’ons  vu  l’heure  que  le 
Royaume  alloit  marcher  lur  la  chre- 
danté. 

— Cependant , Sans-quartier  ton  grand 
neveu  , qui  fut  Talpache  pendant  fix  ans 
chez  Madame  le  Reine  d’Hongrie  , nous 
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a dit  ben  des  fois,  que  tous  les  pays  qu’il 
avoir  vus  ne  ferviroient  que  de  pot-de- 
chambre  à la  France  , qu’on  s’y  mouroit 

de  milancolie. 

— Si  l’on  nous  avoir  donné  des  fabres, 
comme  le  Ciel  nous  a baillé  des  mains, 
^aurions  par  ma  foi  , déguenillé  tous  ces 
alfeflîers  , qui  nous  ont  prefque  mis  à 
l’Hôpital.  Je  défie  ben  qu’après  ça  l’on 
leur  eût  donné  des  Chapiaux  : ça  fait  feu- 
lement mal  au  cœur,  d’en  entendre  parler. 

On  me  dit  hier  que  les  Etats-Géné- 
raux ne  boiriont  que  du  vin  de  Saint- 
Emilion.  Je  ne  fais  , par  ma  foi  , que  eft 
ce  Saint-là  qui  fera  gouttière  dans  leur 
bec  , mais  je  fa  von  s qu’ils  ont  befoin 
d’un  vin  ben  chrétien  , pour  les  faire  ben 
parler;  car  on  m’a  dit  que  le  Chiergé 
ne  parleroit  que  pour  li , & la  Nobiefie 
de  même  ; c’eft-à-dire  , que  ce  feront 
deux  têtes  dans  un  bonnet , & que  fi  le 
Tiers-Etat  ne  fe  tient  ben  cramponé  , ils 
li  joueront  un  mauvais  tour. 

— Eh  ben  ! de  tout  ça  , fi  je  ne  pou- 
vons nous  donner  une  juppe  neuve  , je 
retournerons  la  nôtre  , & j’attendrons  le 
bon  tems  à venir  qui  fera  peut-être  encore 
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un  écoute  s’il  pieut.  Arrive  qui  piante  ♦ 
quand  je  n’aurons  plus  rien  de  quoi  mettre 
fous  la  dent , je  mangerons  noute  main  j 
& je  garderons  l’autre  au  lendemain. 

— Eh  ! pourquai  ne  ferions-nous  pas 
auffi  des  Etats-Généraux  à noute  ma- 
niéré ? Je  raffembierions  toute  la  Halle 
& toute  la  piace  Maubert  au  grand  Sal- 
lon , après  que  la  grande  Merluche  auroit 
envoyé  une  lettre  cigoulaire  à toutes  nos 
confœurs. 

Les  coudes  fur  la  table  9 les  yeux  rou- 
lant  dans  lê  vin , j’aviferions  à ce  que  je 
pouvons  payer,  & je  l’offririons  de  grand 
cœur  à noute  bon  Roi , qui  nous  aime  , 
& qui  chérit  noute  cher  M.  Necker , de 
maniéré  que  je  cafferions  la  gueule  à tous 
ces  ferluquets  , qui  s’avifant  d’en  dire  du 
mal , pendant  qu’il  vuide  fes  pochettes 
jufqu’au  dernier  fou,  pour  les  faire  fubüfter. 

— Chantons  toujours  le  Carnaval^  en 
attendant  mieux  ; il  n’en  fera  peut-etre 
pas  de  cette  année  comme  de  la  der- 
nière , où  la  jambe  d’un  dindon  étant 
reftée  dans  le  gofierde  ma  pouvre  fœur, 
il  fallut  toute  la  grouffe  fcience  d’un  ar- 
racheux  de  dents,  pour  la  faire  déguerpir: 
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le  Mardi-gras  s’en  allie  à vauliati , & je 
n’eûmes  que  des  pleurs  en  guife  du  vin 
que  je  comptions  avaler. 

A propos  de  'Mardi-gras  5 je  n’aurions 
plus  que  des  mardi  maigres  comme  des 
harengs-fors , fi  cette  belle  Cour  Piénière 
avoir  eu  lieu  ; mais  le  diable  l’a  emportée 
jufqu’à  Nice.  Ah  ! qu’elle  eft  ben  là  ? 
Elle  n’en  reviendra  par  ma  foi  pas  ? à 
moins  qu’elle  ne  foit  à roulette. 


